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[SCENE COMIQUE.

PITIÉ POUR MA BMETTE !
Le personnage dloi avoir la figure très.pdle ci l'air

malheureux.

Vous riez de nia trompette ?... '-a le m'étonne
pas...j'y suis habitué...comme à m'entendre dire:
Oh, c'te téte ! mais vois donc cet infirme, son af-
faire est faite, il va claquer. Je dois cela à lmou
bon-homie de père. (Chantant.) " Mon père, qu'as-
lu (al de ton pauvre petit ? " Enfin, croyez-vous
'ie c'est agréable d'avoir une figure pareille ?

Pourtant, je suis fort bien portant... Voilà: j'ai
mauvaise mine... J'ai essayé de nie farder... o'est
bien pire alors... j'ai l'air d'avoir une figure en
cire... un gamin dit enî &passant à un autre mou-
tard : - Dis donc ! v'là la montre de mon coiffeur
qu'st le sortie; et l'autre répond: - Ah ! ben s'il
passe au soleil, il est rien sér le se fondre. Croy-
'Z vous que c'sst amusant ?
Quand j'étais tout petit, on disait: c'est la denti-

lion; titi peu plus grand : c'est la croissance ; jeune
homme, c'est: Oh! son affaire est faite! Il va cla-
quer au printemps. Aussi, quend j'ai passé la ré-
vision, ou n'a pas voulu ne voir: de suite réformé
pour faiblesse <le construction...Si je vais denian-
der tii travail, on me répond : Eh bien ! quand
vouis serez rétabli, nous verrons...

Un jour, à côté le moi, une voiture passe sur la
queue d'un chien; tout le monde se retourne aux
cris de l'animal, oit se presse autour de moi, et à
toute force oit vel me faire entrer dans une bou-
tique pour boire unti verre d'eau, en disant que je
m'étais effrayé.... et pendant iti quart d'heure onî
m'agace à vouloir m'accompagner. Je fus obligé de
Ie sautver il courant. Ah inéme instant d'un
aire e.'rté. on crie : Au voleur ! et le ne voir cou-
rir, craic! oni m'empoigne ai collet; heureuse
ment que la méprise futiieitôt reconnue, sans 'a
j'étais coffré.

Un autre jour, ei meiii- proinellant dut côté de Bel-
levîile, j'entre dans l'établisseient du Lac Saint.
Fargeau ; je mie dirige du côté du tir au pistolet.
Sitôt fue l'on m'aperçoit,je vois chuchoter et l'on
cache les armes. Un monsieur s'avance vers moi
et lie <lit : -N'avancez pas, iualheureux, je devine
votre intention ; éloignez de vous cette mtallteu-
reuse idée... la vie est si belle ! mon ami, allons,
venez avec moi, et j'espere que mes consoils vous
seront salutaires. - Meis, monsieur, laissez-moi
donc tranquille, je n'ai pas l'inîten.,.-- Oui oui,
vous cherchez à le nier, mais vous ie le ferez pas.
- Eh ! vous m'emb... iiyez,.à la fin : et je fus
encore obligé de me sauver... Croyez-vous que
c'est assommant ?

Quelle horrible exislence ! Je n' peux trouver
dl'emîîploi, trimbalant mta carcasse, fiaute d'occupa.
tion.

Fatigué de mue promener, si je n'asseois sur unl
banlc dles boulevards, je vois des gens qui s'arréteit
et mIie disent . Oh ! mîom pauvre hîonuneîîc, il nie faut
pas rester là, vous seriez hien mieux dans votre
lit, allez vous coucher. C'est curieux!

un jourj'élis altéré, j'enître citez tun marchand
de vin. Aussitôt le garçon prend la parole et nte
dit : - Vous vous trompez monsieur, le pharma-
îien est à côté. Je hausse les épaules et demande
un verre d'absinthe. Il me regarde ci disant: Mais
nous avons du sirop, si vous préférez... - Servez-
moi, vous nie ferez plaisir. En sortant, j'entends

qu'il dit : - Eh heni! vous voyez là l'effet de l'ab-
sinthe. Un autre lui répond : - Eh bien quoi ! il
a raison, à quoi hon s'ent priver? il va claquer ail
printemps.

Une autre fois, je prends une voiture pour aller
ait bois de Boulogue. Le cocher me <lit d'unt air

piteux : - Monsieur, à' quel hospice ailez-vous ?
En retournant, j'avais un appétit d'enlfer, j'entre
dans un petit restauraut où l'on donne quatre plats

au choix ; après le potage et le bouf je demande

un bon bifteack. Le garçon me regard un air

embarassé et me dit: - Mais, il ne faut pas vous

forcer, vous n'êtes pas obligé de manger tout.

Donnez-moi ce que je vous demande, et pas tant de

raisons.-C'est que je serais peiné, si ça voui fai

sait mal. Un individu à côté répond : Le garçon a
raison, il faut vous ménager, la viande, c'est trop
lourd pour voire estomac. La daine de comptoir

s'evaînce et me propose de reprendre du bouillon

ou des ceufs à la coque... Je pris mon chapeau et

je sortis sans avoir pu finir de diner.
Le lendemain, je vais aux bains à quatre sous.,

En entrant, on me dit : - Monsieur, nous n'avons

pas de bains chauds!- Qu'est-ce que ça me fait à

moi ?-Mfais vous n'allez pas '-ous baigner dan5

l'état oùjvous êtes! -Quel état? -Pardine ! vous

êtes malade, allez vous coucher, allez ! et tenez-

vous chaud: sans ça.. .Mais, sapristi ! je veux me

baigner. - Non, monsieur, non, quand on veut

claquer, on le fait chez soi, et non chez les autres.
Croyez-vous que c'est une existence ?

Si j'allais nie plaindre, passe encore, mais je ne

dis jamais rien à personne. Qui sait tons les re-
mèdes que l'on m'a donnés; si je les envoie à la
balançoire, on nie flanque sur le iez: - Ah ! on
voit bien qfuie le mal vous rend de mauvaise hu-

meur, mais c'est égal, faites ce que je vous dis, et
vous vous cn trouverez bien.

Dans la rie où je demeure, si l'on voit les ap-
prêts 'int enterrement, les gens se disent : -OI

ce pauvre Baptiste, y avait-il longtemps qu'il trai-
imillait, il a fini par y aller; et ben tant mieux !
ça me faisait de la peine de le voir. Quand ils me

rencontrent, ils reculent rouine devant uti fantô.

ne.-Mais vous n'êtes donc pas mort ?- La preuve
en est là.-Ah ! par exemple, li bieni !je vous cro-

yais enterré depuis quinze jours.
Oh ! niais la plus belle farce qui me soit arrivée,

c'est unîî jour que je fus voir uit <le mes aimis à
l'hospice Lariboisière ; je reste dei heures auprès
de ce pauvre diable, qui l'Maitréeiement malade;
je lui <lis : Au revoir ! et je descends tranquille-

ient, les mains dans mes poches. Arrivé à la

porte, oui me dit : - Oit allez-vousl? Je m'en vais

chez îmoi. - Avez-vous la permission <le sortir ?
- Moi, pourquoi faire? -Allons, voyons, il ne

faut pas faire de plaisantorie.-Mais je ne plai-
sante pas, je viens de voir uit de mes amis. -Ta,
ta, ta, nous la connaissons ; alons, allons,/remoni-
tez dans votre chambre, et recouchez-vous.- Ah!

mais je la trouve mauvaise! - Ah ! vous faites le
méchant ? On appelle des gardiens et oi nie fait re.

monter le force. lleureusement que mon ami a
certifié la vérité, iais toute de mténi on m'a fait

sortir avec regret en disant: -Ma foi, tant pis pour
lui, s'il veut claquer, ça le regarde. Eh bien!
croyez-vous qu'il n'y a pas <le quoi s'arracher les

cheveux de la lète ?
Aussi je n'ai plus qu'un moyen <le salut: c'est

<le trouver une femme qui veuille dle moi, j'ai déja
essayé, mais, ma future mlî'a refusé cii mlle disant :
Mon cher monsieur, vous savez, si je mlle marie,
i'est pour longtemps, et vous le pourriez peit.tre
pas voir la nit <le la cérémonie. Voilà !

,Jose:'im Amcn:cn.
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VARIETES.

Pourquoi unii homme, né poltron, l'est.il da-
vantage eni hiver?

- Parceque son elfroi (nez froid) redouble son

émoi.

= Qu'est-ce qui mit à bas (tobac le courage îles

nez (d'Enée)?
- :1 prises iTroie prise).

= Quel nez convient au bon concierge?
- Un nez loge (tit iloge)
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